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1.
Leila Verughese commençait à se demander avec inquiétude si son stock de parfums ne risquait pas d’être épuisé bien plus rapidement qu’elle ne l’avait escompté. S’il fallait en croire les factures qu’elle avait épluchées la veille, elle n’avait absolument pas les moyens de le renouveler.
Elle était en train de parcourir les catalogues des parfumeurs qu’elle avait reçus pour tenter de se rassurer lorsqu’une imposante limousine noire s’immobilisa en face de la petite boutique de la place Vendôme que sa mère avait fondée et dont elle venait tout juste d’hériter.
Tirée de ses sombres réflexions, elle s’aperçut que la voiture était escortée de plusieurs autres véhicules de la même couleur. A l’avant du capot de la limousine flottaient deux petits drapeaux qu’elle chercha vainement à identifier.
Elle avait pourtant passé une partie de son enfance à observer le ballet des voitures officielles qui se succédaient devant les portes du Ritz, de l’autre côté de la rue.
Deux hommes descendirent des 4x4 et se positionnèrent sur le trottoir avant de porter la main à leur oreille. Un troisième garde du corps sortit alors de la limousine et alla ouvrir la portière arrière.
L’homme qui en sortit paraissait tout aussi athlétique que ceux qui étaient chargés de le protéger. Mais ce qui frappa surtout Leila, ce fut son visage. Il possédait une perfection troublante, cette beauté classique qui est l’apanage des statues antiques. Ses pommettes étaient hautes et marquées, son nez droit, ses lèvres finement dessinées et ses yeux légèrement taillés en amande.
Il émanait de cette physionomie une impression d’assurance et d’autorité naturelles qui se doublaient en cet instant d’un certain agacement. Quelqu’un dut le héler de l’intérieur de la limousine car il se retourna pour parler à une personne qui se trouvait à l’arrière.
Leila aperçut brièvement une femme aux longs cheveux blonds et se demanda s’il s’agissait de sa petite amie. L’inconnu hocha la tête et se détourna pour se diriger droit vers la boutique, suivi de près par deux de ses gardes du corps.
Leila en profita pour l’observer plus attentivement et remarqua sa peau mate et ses cheveux d’un noir de jais. Elle songea qu’il était peut-être originaire du Moyen-Orient. De nombreux membres de riches familles du Golfe séjournaient régulièrement dans le quartier.
La clochette de la porte tinta alors doucement. Lorsque l’homme pénétra dans le magasin d’un pas décidé, Leila se prit à songer qu’il était plus impressionnant encore vu de près.
*  *  *
Surprends-moi… 
La consigne de Carmen lui paraissait presque cocasse. Ne s’était-il pas dit ce matin même que plus rien chez elle ne le surprenait jamais ? Depuis qu’ils sortaient ensemble, il espérait découvrir chez sa maîtresse une richesse intérieure qui lui aurait échappé jusqu’alors.
Mais force était de reconnaître qu’il n’avait rien trouvé de tel. Carmen était désespérément prévisible. Et terriblement ennuyeuse. Il s’était pourtant accroché à cette relation, bien décidé à se laisser une chance de tomber amoureux. Il ne tenait pas à ce qu’on l’accuse une fois de plus de papillonner.
La presse le cataloguait souvent comme un séducteur, un play-boy qui se contentait de relations superficielles. Evidemment, cette description n’était peut-être pas dépourvue d’un fond de vérité.
Mais qu’y pouvait-il si ses compagnes ne parvenaient pas à captiver son attention très longtemps ? Il ne pouvait tout de même pas se contenter de relations médiocres uniquement parce que c’était ce que l’on attendait de lui. Hélas, pour le moment, il n’avait d’autre choix que de rester avec Carmen.
— L’important est de faire profil bas, lui avait expliqué Andres, son conseiller politique, la veille au soir. Laissez-les croire que vous n’êtes venu à Paris que pour vous amuser et prendre du bon temps. Sortez avec cette fille, assistez aux défilés de mode, faites-vous remarquer dans les soirées mondaines… Ils ne doivent pas se douter un seul instant que vous avez un autre objectif.
Alix réprima un soupir.
— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous ?
Brusquement rappelé à l’instant présent, Alix se tourna vers la jeune femme qui venait de lui adresser la parole. Et il demeura quelques instants silencieux, fasciné par le visage qu’il avait devant les yeux.
La vendeuse qui lui faisait face était incontestablement l’une des plus belles femmes qu’il lui ait été donné de rencontrer.
Sa peau au teint ambré, ses grands yeux couleur d’agate, son nez très légèrement aquilin, et les longs cheveux soyeux couleur d’ébène évoquaient une princesse des mille et une nuits qui serait tombée par erreur au milieu de cette boutique parisienne.
— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-il d’une voix qui trahissait un mélange d’étonnement et d’admiration.
Il avait pourtant l’habitude de mieux contrôler ses émotions.
— Je suis Leila Verughese, la propriétaire de cette boutique, répondit-elle.
Sa voix était douce et parfaitement modulée. Son nom pour le moins original lui convenait à merveille.
— Alix de Saint-Croix, se présenta-t-il à son tour.
Il devina à son expression que le nom lui était familier. Cela n’avait rien d’étonnant. La presse à scandale se faisait un plaisir de commenter la moindre de ses frasques — et même d’en inventer lorsqu’il n’y avait rien d’intéressant à signaler.
Son instinct lui soufflait pourtant que ce n’était pas le genre de lecture qu’affectionnait le plus Leila Verughese. Il émanait d’elle une impression de sérieux qui transparaissait jusque dans la façon dont elle était vêtue.
La blouse blanche qu’elle portait lui conférait l’apparence d’une pharmacienne plus que d’une parfumeuse des beaux quartiers. Quant à son pantalon et son chemisier très sages, ils ne mettaient guère en valeur sa silhouette élancée.
— Vous cherchez quelque chose de particulier ? lui demanda-t-elle.
— Oui, répondit-il. Enfin, non…
Alix se morigéna intérieurement. Il n’avait pas coutume de se montrer aussi gauche. Ne passait-il pas le plus clair de ses journées à regarder défiler des mannequins qui comptaient parmi les plus belles femmes du monde ?
— C’est-à-dire que je cherche un parfum. Mais je n’ai pas de nom précis à vous donner…
— Je vois, acquiesça-t-elle en lui jetant un regard légèrement amusé. Avez-vous une note préférée ?
— Ce n’est pas pour moi, s’empressa-t-il de préciser. C’est pour ma maîtresse…
Leila se rembrunit et lui lança un regard ouvertement réprobateur. Cela ne manqua pas de l’étonner : rares étaient les gens qui se permettaient de trahir aussi ouvertement leurs désaccords avec lui, a fortiori lorsqu’ils avaient beaucoup à perdre en agissant de la sorte.
— Est-ce que cela vous pose un problème ? lui demanda-t-il, plus curieux que vexé.
Elle soutint son regard avec assurance.
— Ce n’est pas à moi de vous dire comment vous devez appeler votre petite amie, répondit-elle un peu sèchement.
*  *  *
Alors même qu’elle prononçait ces mots, Leila comprit qu’elle était probablement en train de commettre une erreur. Si Alix se formalisait de cette réflexion, il risquait de quitter sa boutique sans rien acheter. Pire encore, il pouvait parfaitement ruiner sa réputation.
Combien de fois sa mère lui avait-elle répété que le client était roi ? Et, dans ce cas précis, il ne s’agissait même pas d’une simple figure de style. Alix de Saint-Croix était bel et bien l’héritier en exil d’un petit royaume situé sur une île au large de l’Espagne.
Elle avait lu un article à son sujet dans les pages économiques du Times. Il expliquait qu’Alix de Saint-Croix avait fui un coup d’Etat militaire qui avait coûté la vie à ses parents et à son jeune frère.
Réfugié en France, il s’était lancé dans les affaires et était devenu en l’espace de quelques années l’un des hommes les plus riches d’Europe.
Il investissait apparemment dans toutes sortes de secteurs de par le monde, du multimédia à l’exploitation des ressources naturelles. Récemment, il avait même négocié le rachat de plusieurs puits de pétrole dans le sultanat de Burquat.
Sans doute estimait-il que cette insolente réussite lui donnait le droit de parler comme il l’entendait des femmes avec lesquelles il sortait. Mais étant donné sa propre histoire familiale, Leila ne pouvait cautionner un tel langage.
Sa propre mère, Deepika Verughese avait été la maîtresse d’un riche homme d’affaires français qui séjournait en Inde. Lorsqu’il lui avait proposé de rentrer avec lui, elle avait accepté sans hésiter, pensant naïvement qu’il comptait l’épouser.
Mais en arrivant en France, elle avait compris que l’homme en question était déjà marié et qu’il comptait faire d’elle sa maîtresse. Trop fière pour accepter cette situation, Deepika avait rompu. Quelques semaines plus tard, elle avait découvert qu’elle était enceinte de Leila.
Le père de celle-ci n’avait rien voulu savoir. Trop honteuse pour rentrer en Inde, Deepika avait entrepris de refaire sa vie ici et d’élever sa fille seule. C’était elle qui lui avait inculqué l’idée qu’une femme se devait d’être autonome et qu’elle ne devait accepter sous aucun prétexte de se voir rabaissée au rang de simple objet sexuel.
— Je ne suis pas sûr que Carmen se considère comme ma petite amie, répondit Alix.
Leila fronça les sourcils. C’était bien là la réaction typique d’un homme dans son genre : non contents d’objectiver les femmes avec lesquelles ils sortaient, ils en faisaient des victimes consentantes. Le cynisme que sous-tendait cette attitude la rendait malade.
— Lui avez-vous seulement demandé ? ne put-elle s’empêcher de répliquer.
Alix la considéra avec stupeur. Il n’avait visiblement pas l’habitude qu’on lui réponde de cette façon.
— Ce n’est pas nécessaire, lui assura-t-il. Elle n’est pas avec moi par amour, vous savez. Elle sait ce que peut lui apporter notre relation.
— Toutes les femmes ne sont pas aussi cyniques que vous semblez le penser, rétorqua Leila.
Que lui arrivait-il donc ? Elle avait déjà signifié très clairement sa désapprobation. Pourquoi s’entêtait-elle de cette façon ?
Après tout, Alix n’était rien de plus qu’un client. Ce n’était ni le premier ni le dernier qui venait acheter un parfum pour sa maîtresse. Au moins prenait-il la peine de le faire lui-même au lieu d’envoyer une assistante, comme cela se produisait si souvent…
— Je vous assure que les femmes qui évoluent dans mon milieu ne se font pas beaucoup d’illusions sur la nature humaine, déclara Alix avec un sourire teinté de malice.
— Dans ce cas, vous devriez peut-être changer de milieu, suggéra-t-elle.
— Peut-être, en effet, concéda-t-il en lui jetant un regard lourd de sous-entendus.
Leila ne put réprimer le violent frisson qui la traversa de part en part. La simple idée qu’il puisse se passer quelque chose entre Alix et elle la mettait vaguement mal à l’aise.
C’était précisément le genre d’homme contre lequel sa mère l’avait toujours mise en garde. Mais ce n’était qu’aujourd’hui qu’elle comprenait vraiment ce qu’elle avait voulu dire. Jamais elle n’avait rencontré quelqu’un de si charismatique et séduisant qu’Alix de Saint-Croix et il aurait été très tentant de prendre ses avances au sérieux.
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Sombres désirs

Retrouver son royaume devrait étre I'unique préoccupation
d'un souverain en exil. Mais, depuis que le roi Alix de Saint-
Croix est entré dans la parfumerie de Leila Verughese, il a
la sensation de ne plus pouvoir penser qu'a elle. Elle lui fait
I'effet d'un parfum capiteux, entétant... mais terriblement
évanescent. Car, des qu'il essaie de l'approcher, Leila
esquive et se dérobe. Ce serait bien la premiére fois qu'une
femme lui résisterait ! Désormais, Alix n'a plus le choix : il
va tout mettre en ceuvre pour attirer Leila a lui, faute de
quoi cette obsession pourrait bien lui colter son retour
sur le trone...
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